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raine qu'encourront ceux qui, sans legitime sujet ou par
malice, donneront lieu ä d'ulterieures difficultes. »

La disgrace souveraine ne menace plus les habitants
d'Echallens, mais il ne s'en trouve aucun pour rompre
par malice cette bonne paix et union dont parlaient
LL. EE. N'oublions pas qu'un esprit de tolerance et
de comprehension mutuelle s'elabora lentement sous le

regime des deux Etats souverains. Les anciens maitres
du bourg, travaillant dans leur propre interet, pour eviter
les difficultes, ont bien prepare l'avenir.

Andre JAQUEMARD.

Saint-Barthelemy,
ombres galantes et savantes.

Ce qui donne leur valeur aux vieilles demeures, ce n'est

pas seulement leur pittoresque ou leurs aventures cadas-

trales, c'est encore l'ambiance qu'elles ont creee ou abritee,

ce sont aussi les ombres qui les hantent1.
Ces ombres ne manquent pas ä ce manoir de Gou-

moensde-Chätel, dit Saint-Barthelemy, qui dresse au

sommet de la colline boisee sa silhouette de chateau feo-
dal2. Des quatre chateaux que les dues de Goumoens

eleverent au moyen age dans ces parages, seul il subsiste.

Celui qu'ils avaient construit ä ses pieds a ete demob

en 1852 ; celui de Goumoens-la-Ville a disparu au XVIlme
siecle, et de celui de Goumoens-le-Jux, il ne reste que des

vestiges de murs et de fosses. Saint-Barthelemy a resiste

depuis le XIIIme siecle au temps et aux hommes ; car pour
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les chateaux aussi les hommes sont plus redoutables que
le temps. II a subi l'epreuve du feu lors des guerres de

Bourgogne et les outrages des Bourla-Papey. Et des

constructions nouvelles sont venues au cours des siecles

augmenter son confort. Propriete des de Goumoens, fief de

Jean d'Ammann de Rue, des d'Alt, des d'Affry, il a ap-
partenu, depuis la Revolution, aux Panchaud de Bottens,

aux de Lessert, aux Bonstetten, aux de Cerjat. Autant
de noms, autant d'evocations possibles. Si Ton voulait

passer en revue tous ces seigneurs d'autrefois sans omet-

tre des figures depuis moins longtemps disparues, on
n'en finirait pas.

* *
II y a des collines inspirees, ou sous toutes les

observances, souffle l'Esprit. Barres leur a consacre des pages
eloquentes. Saint-Barthelemy ne me parait pas avoir eu

ambition si haute. Mais, pour plusieurs, des murs solides

de son chateau bien assis, s'est degagee une atmosphere,
de securite sereine. Certains ont trouve une impression
de calme bienfaisant ä contempler le panorama qui de sa

terrasse se presente a la vue : rien de heurte, des lignes
douces et simples s'estompant dans un horizon volontiers

vaporeux, avec, par ci par la se detachant du damier des

cultures : « Un petit bois vert — Ou les oiseaux chan-

tent », comme disait Jacques-Dalcroze.
Parmi les ombres, auxquelles Saint-Barthelemy et ses

immediats alentours dispenserent l'apaisement, il en est

trois, dont je voudrais rappeler le souvenir. L'une fut
savante ; la deuxieme inspira ä ceux qui l'approcherent
une galante admiration ; la troisieme fut savante et sur-
tout galante, dans les diverses acceptions de ce dernier
terme.
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La premiere est celle de l'abbe Pierre-Francois Favre3.
Cette contree a donne ä l'Eglise plusieurs abbes Favre,
qui se distinguerent par ieur zele et leur piete. Ce ne sont
pas ces vertus sacerdotales, bien qu'il les ait possedees,
qui firent connaitre Pierre-Franqois. Ce furent les pole-
miques qu'il entretint avec un brio remarquable et dans
un style nerveux et rapide, pen commun chez nous au
XVIIIme siecle. Ce natif de Bretigny avait accompagne
en Cochinchine l'eveque d'Halicarnasse, Mgr. de la Baume,

charge par le pape de retablir la paix entre les mis-
sionnaires de ce pays lointain. Les essais de ce prelat
furent mal accueillis. II mourut ä la täche, pleure de ses

proches « qui en avaient mal aux yeux plus d'un an

apres ». Favre lui succeda dans sa mission perilleuse.
II etait done, c'est lui qui l'avoue, de la « candeur propre
ä ma nation suisse ». Cette candeur ne lui servit guere
dans son entreprise. Au contraire. II manquait de
diplomatic. II adressa aux Jesuites des reproches vehements.

II les accusa de se faire trop tout ä tous pour en gagner
beaucoup, d'accommoder le dogme et la morale ä des

sauces asiatiques. Les Jesuites etaient alors plus puissants
en Cochinchine qu'a Rome, Favre dut rentrer en Europe.
I'rotonotaire apostolique, chevalier de l'ordre pontifical
de l'Eperon d'or, il aurait pu quemander une eure paisible
et occuper les loisirs que lui auraient laisses ses ouailles
ä des studieuses recherches. Car il avait l'esprit fureteur
et etait fort savant. II aurait pu ä mi-voix dans quelque
maison amie et les portes bien closes, exhaler ses griefs
contre la Compagnie. Les paroles s'envolent... II n'eut pas
cette sagesse, ou les circonstances ne lui permirent pas de

l'avoir. Son repos y aurait gagne, mais notre litterature

y aurait perdu un ouvrage apparente aux Provinciales et

qui de bien originale maniere traite de graves problemes.
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A peine debarque au pays, Favre en effet consigna ses de-

meles cochinchinois dans des Lettres edifiantes et cu-
rieuses4. Curieuses, certes elles le sont ; edifiantes, pas
toujours. Ce livre peu banal fut brüle ä Fribourg, comme
VEmile devait l'etre ä Geneve quelques annees plus tard,
comme il arrive ä des ecrits indesires de l'etre dans de

grands pays europeens de nos jours. Et ce furent des pole-
miques sans fin, le pretexte d'opuscules qu'un editeur neu-
chätelois imprimait, contre l'eveque, contre certains
confreres du bailliage d'Echallens, contre ceux qui le trai-
taient de janseniste "... Je n'ai pas a prendre parti dans

ces querelles eteintes. Elles durerent assez pour montrer
qu'helas les rancunes pieuses ne sont pas toujours les

moins tenaces des rancunes. Alphonse Daudet la dejä dit
en narrant la vengeance tardive et definitive de certaine
mule d'Avignon.

*•f- ¥

Or, et voilä oü intervint Saint-Barthelemy, colline apai-
sante. C'est aupres du colonel d'Alt, le vieil avoyer qui
avait quitte la politique pour elaborer les dix tomes de

son Histoire des Helvetiens, que l'abbe Favre trouva
maintes fois reconfort. Ce fut d'Alt qui 1'encouragea ä

partir pour les missions d'Asie. Quand, ä Bretigny, Favre

composait ses libelles, il venait chercher sous les ombrages
de la grande allee qui mene au chateau, quelque fraicheur

pour sa tete en feu. Plus tard, lorsqu'il fut etabli ä

Lausanne, precepteur et aumönier de families princieres, il lui
arriva sans doute de quitter ses aristocratiques disciples
et son oratoire de la rue du Pre, de gagner le Gros-de-

Vaud, et, apres s'etre recueilli devant la petite eglise dont

l'armoire recelait l'autel sur lequel il aurait tant desire

officier un jour de fete patronale, de revoir avec joie un
horizon aime. Car ni les splendeurs du Midi, oü il avait
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fait ses etudes, ni les ciels de Cochinchine n'en avaient
en lui altere la nostalgie.

* * *

Madame de la Briche, la belle-sceur de Mme d'Houdetot
et de Mme d'Epinay, la belle-mere du comte Mole, le mi-
nistre de la Restauration, eut un sort moins agite que
l'abbe Favre. Le bonheur n'a jamais pu se debarrasser

d'elle, selon Chateaubriand, qui exagerait en cela, comme

en d'autres de ses affirmations. Les adversites n'ont pas
ete epargnees ä Mme de la Briche. Mais elle avait le carac-
tere bien trempe, et son charme lui suscitait, aux moments

penibles, de fideles et inattendus devouements.

Depuis que M. Pierre de Zurich a consacre a la chatelaine

du Marais deux beaux volumes, nous savons qu'elle
fit ä Saint-Barthelemy plusieurs sejours 6.

Elle y vint lors de son premier voyage en Suisse, en

1785. II avait mal debute, ce voyage. A Zurich, son mari
avait succombe ä la petite veröle. Sans l'avoir aime

d'amour, elle avait une amitie reelle pour cet homme

serieux et artiste, et qui ne s'etait jamais explique
comment, celibataire endurci, il avait pu, sur le tard, consentir
ä prendre femme. Ce deces subit dans une ville etrangere
n'avait pas ete sans occasionner k la jeune veuve des em-
1'arras. Heureusement, Louis d'Affry, le futur landa-

mann, qui poursuivait en France une carriere d'honneurs,
etait accouru ä son aide. Et, il l'avait invitee ä venir se

reposer dans l'atmosphere familiale de sa residence de

Saint-Barthelemy. Elle y fut la bienvenue. « Je voyais

avec une joie extreme que M. d'Affry, heureux dans son

interieur, l'etait encore par la recompense de toutes ses

vertus. Adore de ses gens, de ses paysans, enfin de tout
ce qui l'approchait, il menait ä Saint-Barthelemy la vie
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d'un homme de bien, qu'il joignait au calme de l'äme et
ä la raison la plus parfaite, toute la sensibilite et la deli-
catesse de l'amitie. » Ou encore : « L'union de cette fa-
mille, la vie simple qu'ils menaient etait un spectacle qui
faisait du bien ä mon äme. »

Cette impression de Mme de la Briche n'est-elle pas
confirmee par la tradition legendaire qui veut que 1'obelisque
du bas de l'avenue et dont l'inscription repete en quatre
langues : « toutes les nations, louez Dieu », ait ete eleve

sur la place meme oü le vieux pere de Louis d'Affry au-
rait serre dans ses bras un de ses petits-fils, perdu et re-
trouve ?7 Les chätelains de Saint-Barthelemy donnaient

l'exemple des vertus patriarcales en un siecle qui les pri-
saient d'autant plus qu'il les pratiquait assez peu.

Au premier coup d'ceil, Mme de la Briche avait estime
le pays, plat et moins agreable que les bords du Leman.

Puis, eile se ravisa. Elle, qui, comme ses contemporains

que le romantisme n'avait pas encore touches de sa grace,
trouvait le Valais horrible, le lac des Quatre-Cantons sau-

vage, mais la Gruyere delicieuse, se prit ä goüter les

aspects riants d'une campagne fertile. Elle garda un
souvenir particulier d'un lever de soleil, contemple depuis le

manoir. Pendant cinq minutes, elle avait vu le Mont-
Blanc transforme en une pointe de diamant.

Le moment du depart arriva. Ses interets, l'education
de sa fille, la rappelaient en France. D'Affry craignant

pour elle la tristesse de ce voyage solitaire voulait l'ac-

compagner. Mme de la Briche ne l'accepta pas. Elle decida

quelle ne dirait au revoir ä personne, et ä quatre heures

du matin, le 23 aoüt, eile montait, seule avec sa femme

de chambre, dans la voiture que le fermier du chateau

conduirait jusqu'ä Pontarlier, terme de la premiere etape.

Elle ne se doutait pas que d'Affry, dont le sentiment pour
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eile devenait de plus en plus vif, l'observait ä son insu.
De sa fenetre, sans se faire apercevoir d'elle, il la vit
quitter Saint-Barthelemy : « Je cherchai encore votre voi-
ture avec mon telescope, et je vous fis mes derniers
adieux, que vous etiez ä plus d'une lieue de chez moi. »

En aofit 1788, Mme de la Briche fit un nouveau sejour
ä Goumoens-le-Chätel. Le comte d'Affry n'y etait pas :

la repression des premiers troubles revolutionnaires le re-
tenait en Dauphine. Mme d'Affry se montra aussi amicale
qu'elle pouvait l'etre, et plus confiante qu'avec tout autre.
Cependant son invitee lui en voulait de ne donner ä Louis
d'Affry qu'un sentiment froid d'estime, et non pas ces

jouissances « qui font seules le bonheur des ämes
sensibles et dont personne n'eüt eu autant besoin que lui ».

Le 24 aout, jour de la fete patronale, Mme de la Briche
assista au bal champetre et populaire. « Les danses consis-

taient uniquement dans des allemandes et dans des valses,
oü l'on tourne continuellement autour de la chambre. Cela

dure cinq heures de suite. Les Suisses aiment cette danse

avec fureur ; eile n'est pas sans grace pour les femmes

qui la dansent bien, mais cette monotonie est fatigante et

tourne la tete des spectateurs... » La jolie Francaise n'etait

pas le moindre attrait de ce bal agreste. Elle avait revetu

une de ses toilettes qui lui seyait ä ravir. Peut-etre, sa

robe de soie bleue au corsage echancre, avec ses grandes
boucles d'oreilles de perles rouges et azurees, son echarpe

blanche aux bords roses. Cela faisait bien des couleurs sur
une meme personne ; mais les dames d'alors n'avaient pas
la hantise moderne des ensembles. Elle avait recouvre sa

gaiete d'antan. Et sa bouche que completaient deux fos-

settes s'entrouvrait en un charmant sourire qui laissait

voir les plus belles dents du monde.
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Troisieme ombre enfin, et fort differente des deux au-

tres : celle de Louvet de Couvrai, le girondin et l'auteur
de Fanblas.

Si les loups ne se mangent pas entre eux, il arrive
qu'ils s'entredechirent. Louvet avait lance contre Robespierre

des accusations hardies. II avait dii s'enfuir. II

passa ä Saint-Barthelemy deux ans, composant l'histoire
de ses perils. II avait d'ailleurs pris une allure bonasse et

recouvre une innocence depuis longtemps perdue. Je ne

sais si son Egerie, la bijoutiere Chollet, l'avait suivi jus-
qu'ici. En tous les cas, Louvet avait oublie les imaginations

folles et legeres de son roman, et son immoralisme
uniformement polisson, dont des generations de collegiens
ont fait leurs delices secretes. Les collegiens actuels en

lisent d'autres, qui pour etre moins monotones et moins

fades, n'en sont pas meilleures... Le conventionnel avait
dans notre pays des frequentations pieuses. II s'entrete-

nait devotement avec les pretres emigres nombreux alors
dans la contree d'Echallens. On a pretendu que ces eccle-

siastiques ignoraient que leur angelique interlocuteur
etait tout ensemble revolutionnaire exalte et auteur ero-
tique, un adversaire de l'Eglise et le chantre des mau-
vaises moeurs de son siecle. Cette explication me parait
fantaisiste. Ces pretres etaient en droit d'esperer que sous
leur direction ce grand pecheur s'acheminerait vers la

repentance. Et puis, n'etaient-ils pas, eux et lui, des vic-
times du maitre de l'heure Si l'amour divise parfois les

hommes — pensez aux raisons de la guerre de Troie qui
demeurent les memes malgre la rehabilitation cle la belle

Helene, ex-femme fatale muee par la volonte recente de

M. Funck-Brentano en modele de vertus impeccablement
conjugales, — rien ne vaut pour les rapprocher une
bonne haine commune.
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Cette union sacree, que la communaute des souffrances
et des inimities avaient creee, ne survecut pas au retour
des jours heureux. Apres le 9 Thermidor, Louvet re-
trouva Paris et quelque influence. Pour peu de temps,
puisqu'il mourut en 1797, ä 37 ans. Les attaques de la

jeunesse muscadine häterent, a-t-on dit, sa fin. Les
generations, comme les jours, se suivent et ne se ressemblent

pas toujours.
$* *

Un theologien pieux, mais polemiste irascible ; une
femme intelligente sans pedanterie, sentimentale tout en

restant vertueuse, et dont la vie, ne visant pas sans doute
ä 1'hero'isme moral, fut une reussite harmonieuse et digne;
un obsede d'intrigues sensuelles et. de ruines civiles : du

sang, de la volupte et de la mort. Voila trois ombres,

parmi d'autres, que Saint-Barthelemy evoque dans une

paix souriante, dans un decor apaisant. Ces trois ombres

en ont momentanement subi l'emprise. Leurs querelies, ou
leur deuil, ou leurs rancceurs y ont perdu pour quelque

temps de leur äprete. Et leur souvenir nous sera une
raison de plus de goüter le charme de ces lieux, heureu-

sement conserves, et qui nous sont rendus, par la bonne

grace de M. Gaston de Cerjat, aimablement accessibles.

Henri PERROCHON.

NOTES

1 Communication presentee ä Saint-Barthelemy, le 24 aoüt I935>
lors de la reunion d'ete de la Societe vaudoise d'histoire.

2 Voir les articles du D. H. V. (E. Dupraz) et du D. H. B. S. —
P. Grellet : Les chateaux vaudois.
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3 Diet, de Montet. — Maxime Reymond : La paroisse catholique
de Lausanne.

4 Lettres edifiantes et curieuses sur la visite apostolique de M. de

La Baune ä la Cochinchine en 1740 ; pour servir de continuation aux
Memoires historiques du R. P. Norbert. Venise (Neuchätel), 1746.
— La 2me edition est suivie de la lettre du P. Norbert ä l'auteur des
Lettres et de la Lettre d'un Francomtois ä un prelat d'Italie de 1753.

5 Memoire apologetique pour P.-E. Favre, appelant des sentences
de l'eveque de Lausanne, pour servir de suite aux Lettres edit.
Avignon (Neuchätel), 1753, etc.

6 P. de Zurich : Une femme heureuse, M»»e de la Eriche (1755-
1844) d'apres ses memoires, sa correspondance et d'autres documents
inedits (Paris 1934). — Les voyages en Suisse de Mme de la Briche,
publies avec une preface, une introduction, des notes et un repertoire

(Neuchätel-Paris, 1934)

7 La legende veut que ce soit un ex-vote, edifie en 1793 par l'octo-
genaire chätelain de Saint-Barthelemy, Louis d'Affry, ancien colonel

general des gardes suisses, en reconnaissance de l'heureux retour
de son petit-fils Charles. Depuis le massacre des Tuileries, les d'Affry

ignoraient tout du jeune lieutenant. Detache en Normandie, il
avait echappe ä la tuerie du 10 aoüt. T1 reussit ä regagner le chateau
vaudois apres de longues et dangereuses tribulations. Le grand-pere
et le petit-fils se seraient rencontres ä l'endroit meme oü s'eleve
l'obelisque.

La decouverte d'une copie d'un parchemin scelle dans le socle du
monument prouve que celui-ci a ete edifie le 8 octobre I78r sur
l'ordre du colonel general des gardes helvetiques par son fils Louis-
Auguste d'Affry, le futur landamann de la Suisse. II fut construit
par Frangois Doret, marbrier ä Vevey. On se perd encore en
conjectures sur sa signification. (V. Jules Amiguet, dans Feuille d'Avis
de Lausanne, du 12 septembre 1935).

8 Memoires de J.-B. Louvet, 1882. — Ph.E. Chasles : Considerations

sur la vie de Louvet, dans l'edition de Faublas de 1822.
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